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Supplement an n° 8 de la REVUE MILITAIRE SUISSE (1871).

HETZ.
(Journal d'un officier suisse apres la capitulation.)

Le röle important que les evenements militaires de Metz ont eu dans
la terrible guerre qui vient de finir engage k recueillir tout ce qui peut
les <§clairer. C'est k ce lilre que nous publions les extrails suivants
du Journal intime ou de la correspondance parliculiere d'un officier
superieur suisse, precedemment au service de France, et qui est alle,
dans le mois de novembre dernier, visiter son ancienne garnison de
Metz. On y trouvera des appreciations impartiales et bon nombre
d'indications inslructives et nouvelles dont la sincerite et la franchise
sont d'autanl plus precieuses qu'elles n'etaient pas deslinees k celte
publicite. Elles feront aisement pardonner quelques repetitions, quelques

minulies, quelques erreurs peut-elre, dont plusieurs reclifiees
poslerieurement, imperfections relatives de forme que nous laissons
subsister pour mieux respecler la fidelite du temoignage improvisö
et la valeur de l'ensemble:

Metz, 22 novembre 1870.
Me voici donc ä Melz, bien changöe, hölas, depuis mon dernier sejour. — J'y

ai döjä cause avec beaucoup de monde, avec des personnes de tout rang, olficiers
et civils, classe aisee ou ouvriere, marchande ou rentiöre, j'ai trouvö l'opinion
gönörale que Bazaine n'a jamais voulu sortir de Metz, et qu'au pis aller il aurait
du se faire prendre avec son armöe en septembre, pour laisser ä la place les vivres
necessaires ä la duröe d'un siöge. Möme son attaque du 31 aoüt n'aurait ötö

qu'une fausse sortie.' — Je suis maintenant porle ä me rapprocher de l'appröcia-
tion de Gambeita sur le marechal. Je n'en suis cependant pas encore ä crier ä la
irahison, car je n'ai vu personne qui lui donne l'öpithete de traitre dans le sens

vulgaire du mot: il n'a pas visö au succes de l'armee ennemie et n'a point öte
achele par la Prusse. Mais, comme le dit le general Changarnier, il a manque de

capacite röelle et surtout de zele et d'aclivile. II a fait preuve d'incurie et d'insou-
ciance ä un poinl extraordinaire. 11 a nöglige les precautions d'ordre qui se pren-
nent toujours dans une ville assiegöe. Le gaspillage des approvisionnements,
leur mauvaise röpartition entre les corps et les populations sont övidents.

24 novembre. — Tout le monde croit ici ä des illusions de Bazaine, relatives ä

Pimporlance du röle politique qu'il pourrait jouer en France. On pense qu'il
rövait la rögence, que, voulant täter ä ce sujet un ennemi plus fin que lui, il a

ötö devinö et entrelenu dans ses illusions par le prince Fredöric-Charies, inspire
ä son lour par Bismart ou möme Mollke qui ont admirablement su tirer parti de

ses disposilions. C'est ainsi qu'au dire d'officiers instruits, eclaires, travailleurs et
avides d'activitö, il a passe, sans rien faire, le mois entier de septembre sous le
fallacieux pretexte que dans peu de jours on ferait la paix. On vivait au jour Ie

jour en haul lieu, bergant continuellemenl l'armee d'un projet de sortie qu'on n'a
jamais sincerement tentö d'effectuer. On ne regarde pas ici comme des sorties
sörieuses ces sorties d'octobre, donl il a ete grandement question dans nos
journaux. La journee des Grandes et Petites-Tapes, qui, d'apres les correspondanls
allemands, demonlrait d'une maniere si dramatique l'impuissance de l'armöe frangaise

devant l'abnegation tenace de la landwehr prussienne cette journee est dö-
peinte ici comme une affaire insignifiante, oü quelques milliers d'hommes ont ete

engages sans bul serieux el avec l'ordre prömeditö de se retirer le soir. Seul le
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chäteau de Ladonchamps est reste oecupe par les Frangais, des ce jour jusqu'ä la

capitulation.
Ce que je vous dis lä, ce n'est pas l'echo d'une population qui tend u reduire

l'importance de batailles perdues; c'esl l'opinion de militaires qui onl vu de prös.
II y en a encore beaucoup ä Metz: des blessös, des malades, des intendants qui
n'ont pas öle constituös prisonniers, dos colonels du genie et de l'artillerie qui ont
uii invenlaire ä faire et un materiel ä remettre aux officiers prussiens.

Thionville o

O Briey

Verdun
O

Ladonchamps O

METZ

Mars-la-Tour

Ponl-ä-Mousson o

<£ / O Les Etangs

ü Sarrebrück
O Borny

Nancy o

La journee du 51 aoüt, appelöe par les journaux bataille de Courcelles, au lieu
de Servigny, n'a point öle amenee par l'inlention formelle d'opörer une sorlie
definitive. Bazaine a attendu 4 heures du soir pour attaquer, apres avoir ränge
toules ses troupes en bataille des le malin. II n'y a, m'a dit le colonel G., qu'une
maniere d'interpreter favorablement sa conduite, c'est d'admetlre qu'il voulait
altirer toutes les bonnes Iroupes sur la rive droile de la Moselle, afin de degager
la rive gauche pour Mac-Mahon. Du haut de la plateforme de la calhödrale, ce
colonel comptait les batteries et les bataillons prussiens qui passaient la Moselle

au pont d'Argancy, soit dans un sens soit dans l'aulre, el il en donnait avis au

gönöral en chef. Celui-ci n'en a pas moins conlinue ä attendre pour l'atlaque que
l'ennemi eüt termine lous ses preparatifs de combat, et specialement qu'il eüt

remplace sur la rive gauche par des Iroupes mödioeres toutes les troupes d'ölite
appelees sur la rive droite. Du reste, l'importance de cette affaire a öle surfaite;
les Allemands qui s'ennuyaient de leur inaction ötant bien aise de donner ä croire
qu'ils etaient fort occupes.

On regarde positivement les journees du 14 et du 16 aoüt comme favorables

aux Frangais, au point de vue du resultat immödiat en morts, blesses, prisonniers
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et oecupation du champ de bataille. II y a meme des personnes qui ne croient pas
ä l'intention serieuse de Bazaine de gagner Chälons, et qui pensent que le mouvement

de retraile suspendu le 14, repris le 15, et arrötö en apparence par la
bataille du 16, n'avait pour but que de favoriser la fuite de l'empereur par celte
bataille meme. Je ne eile celte Version peu plausible que pour vous indiquer
combien peu l'opinion prete au marechal le projet serieux d'une sortie definitive;
combien moins encore eile l'aurail cru dispose ä s'annihiler, au pire, en courant
au devant d'un nouveau Sedan, pour debanasser la forteresse de 150,000 bouches
inutiles et la conserver ä la France le temps d'un siege en regle. Mais quant ä la

possibilile de se faire jour, au point de forcer au besoin l'ennemi ä aeeepter pour
l'armee une capitulation distincte, personne n'en doute, les gens de l'art comme
les autres. Seulement, pour que ce resultat füt profitable ä la duröe de resistance
de la place, on reconnait qu'il n'aurait pas fallu allendre, en se laissant amuser
par des reves politiques ambitieux, le moment oü les approvisionnements seraient
consommes en grande partie.

Coffinieres esl un homme faible, mou, insouciant, auquel on ne fait pas le
reproche d'ögo'isme et de personnalile qu'on adresse ä son chef. Mais il etait
lellement domine par l'idee de l'inulililö d'agir cinq ou six jours avant la paix,
qu'il a pris prötexte de la grandeur de la döpense pour refuser au colonel G.
Kauterisation de confectionner un ballon caplif de 3000 fr.

Les reglements militaires donnent au commandant d'une place forte en temps de

guerre une autorite absolue et supröme. Mais quand une armee de secours est en
communication avec la place, et que celle-ci concourt ä l'exöculion des plans
d'operalion de l'armöe, le commandant de la place est subordonne au gönöral en
chef. C'est la grande excuse que le gönöral Coffinieres met en avaut pour se
defendre de faiblesse et d'inaction. II ne pourra cependant pas se laver de l'insou-
ciance et de l'incurie dont il a fait preuve.

Je tiens d'un conseiller munieipal ce qui est relalif aux approvisionnements. II
y avait plusieurs categories de magasins: Les grands magasins de l'armee, les
magasins de la ville, qui, si Metz avait subi un siege ordinaire, eussent öle aussi

ceux de la garnison, les magasins des forts, les magasins speciaux ä chaque corps
d'armee, etc. Des le commencement de la guerre el surlout apres les premieres
döfaites, des mesures auraient du ölre prises pour assurer le ravitaillement de la

place et mettre ä profrl, sous ce rapport, le temps dont on disposait encore jusqu'ä
l'investissement. Suivant les reglements militaires concernant les places fortes, il
aurait du elre nomme une commission destinee ä regier loute la question des
subsislances. Elle n'a ötö nommee que le 13 octobre, quinze jours avant la

capitulation, el nalurellement eile n'a pu remplir qu'une partie de son mandat, ä

savoir: le ralionnement, l'egale repartition des ressources, leur eslimation, les

precautions contre le gaspillage, et cela quand il elait bien tard. Le ravitaillement
avant le siöge a ötö negligö. Cependant, on m'a cito des fermes tres-rapprochees
de la place, oü des ressources en gerbes etaient aecumulees, au sujet desquelles
des avis ont öte donnös ä l'autorite militaire, et qui, malgre d'abondants moyens
de transport et apres un laps de lemps considerable, ont öte pillees ou brülees par
l'ennemi, sans qu'on eüt cherche ä en tirer parti. L'administration de l'armee s'est
conduite comme si eile voulait se meltre dans l'impossibilitö de faire une rösistance
indöfinie, comme si eile voulait se menager le manqqe de vivres comme motif de
reddition. Ceux qui ont öle temoins des faits avouent qu'une teile ineurie est

peu croyable, car le simple bon sens indique combien il est plus prudent de se

reserver des moyens d'oplion, que de se laisser aeculer, meme ä l'exöcution d'un
plan bien combinö. Or, Bazaine s'est laisse aeculer, l'ennemi s'en est rendu
compte, et la capilulalion qu'il a subie n'est pas celle qu'il a pu rever.

II n'y a eu aucune mesure prise pour menager les subsistances et les faire
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durer. On eile möme des cas inoüis de gaspillage, comme des pains et des farines
moisis par negligence, des gerbes de ble non battu donnöes en litiere aux
chevaux. C'est ainsi qu'on a marche jusqu'au 13 octobre.

A celte date, le general Coffinieres a fait au conseil munieipal ebahi la communication

: « Qu'ä parlir de ce jour—lä les magasins de l'armee elaient vides, qu'il
« ötait de l'interet de la ville et de l'armee de mettre en commun leurs ressources,
« qu'il requerait le conseil munieipal de remettre quolidiennement 480 quintaux
« metriques de ble aux magasins de l'armöe, et qu'il espörait ne pas etre obligö
« d'employer la force pour obtenir ce resultat. » Ces termes m'ont etö ä peu prös
textuellement citös par plusieurs personnes.

Nul dans le conseil ne songea ä contester; mais l'on y sentait que les 30 jours
de vivres qui reslaienl ä la ville allaient se reduire ä 10. En effet, la consommation

de la ville ötait de 250 quintaux metriques par jour; celle de l'armee allait
ötre ä peu pres du double. Pendant trois ou quatre jours, les choses se passörent
ainsi qu'il avait etö regle. Puis, quelques citoyens firent des döcouveries interessantes.

On objecla au general Coffinieres que plusieurs indices prouvaient que les

magasins de l'armee n'ötaient point aussi vides qu'il l'avait prötendu. II fut oblige
de le reconnaitre, et les magasins de la ville cessörenl de verser ä l'armee. En
effet, parmi les diverses classes de magasins que j'ai önumerees plus haut, les

grands magasins generaux seuls etaient, non pas entierement vides, mais ä peu
pres. Des autres, ceux-ci l'etaient, ceux-lä etaienl fort loin de l'ötre. Le jour de
I'enlree des Prussiens dans Metz, le colonel M., commandant du fort de Queleu,
a dit ä mon inlerlocuteur qu'il avait encore pour dix jours de vivres et qu'il savait

quo le fori St-Quentin en avait bien davantage, pour trente jours environ. En

outre, le 3e corps, celui du marechal Lebceuf, avait un intendant prevoyant, mais

personnel, qui, alors que le ble etait tarife ä 36 fr. les cent. kilog., en'avait
achete, aux depens des aulres corps, ä 45 fr. pour ötre plus sür de n'en pas
manquer. Ce corps avait donc ötö assez grandement approvisionne pour ötre capable,
pendanl les derniers jours de blocus, de reverser du grain aux autres corps, C'est
ce qu'il avait fait par ordre, son etat d'abondance ayant ötö constatö, et c'est aussi

ce que certaines personnes avaient observe; malgre cela, il lui en restait encore
au moment de la capitulation.

Mais il est vrai que dans d'aulres corps servis avec moins de zele, la disetle a

ete grande el que les soldats affames venaient en ville mendier de maison en
maison. C'ötait le resultat d'une ineurie extraordinaire, d'une absence complete
de röpartition des ressources, repartition dont les particuliers civils sentaient eux-
mömes la necessite. La commission nommee le 13 octobre a pu cependant
amöliorer pour les derniers jours un etat de choses si vicieux; mais il ölait irop tard

pour detourner les consequences du mal, et, avant qu'on eüt eompletement rögu-
larise la distribution, la capitulation esl inlervenue.

25 novembre. — Je viens de voir chez mon conseiller munieipal plusieurs
documents intöressants: c'est d'abord la copie exaete de la lettre du general
Coffinieres au conseil munieipal, datee du 13 octobre, el dont j'ai donnö plus
haut l'analyse. Si vous le dösiriez, je pourrais facilement me la procurer. C'est
ensuile la description ou plulöt l'enumeralion de tous les ouvrages prussiens de

l'investissement, teile qu'elle a öte dislribuöe aux officiers de l'armöe de Metz
dans les derniers jours du blocus. Cette piöce est aecompagnee d'une carte litho-
graphiee des environs de Metz, sur laquelle les ouvrages sont marquös ä la main

par des signes convenlionnels, plutöt que reprösentes topographiquement. Je

prendrai certainement copie de ce doeument et de la carte. Enfin, je vous envoie
la reproduclion d'un article assez curieux du Journal YIndependant de la Moselle



— 229 —

du 17 oclobre (*), el uno note prise le 19, aprös le retour de Versailles du gönöral
Boyer, sur un ordre du jour verbal adressö par le marechal ä lous les officiers de
l'armöe (*).

(') Cet article commence ainsi:
« Metz, 17 octobre 1870. - Un profond silence a succödö k la bruyante canonnade

d'avant-hier. Elait-ce une attaque de Thionville ou de Verdun, ou une bataille
röelle engagöe avec des troupes francaises cherchant ä nous joindre; c'est ce que
la population et l'armöe se demandent avec anxiöte:" nous tenons tous k savoir la
vörile. — Ceci etait öcrit quand nous avons recu la note officielle suivante :

« Ce matin trois prisonniers de guerre prussiens, caplures par les compagnies
«de partisans du 3« corps d'armöe, ont ötö amenös au grand quartier gönerai. L'un
« des prisonniers est un enseigne, porte öpee du 1er rögiment d'infanterie, 1" corps
« d'armee; les deux aulres, des soldats appartenant l'un au 4" de ligne, meme corps
« d'armee, l'autre au 55e rögiment, 7e corps. II rösulte de la depositicn de ces mili-
« taires prussiens que le demi-cercle d'investissement de la rive droile de la Moselle
« est formö par le corps de reserve du general de Kummer, qui a repasse la Moselle
« et s'appuie par la droite k la riviöre; par le 1" corps d'armee tout entier, avec
• son quartier gönöral k Ste-Barbe; par le 1* corps, ayant son quartier general ä

t Ars-Laquenexy et par une division du 8a corps d'armöe, ötendant sa gauche jusqu'ä
« Jouy. C'est un total de trois corps d'armöe qui sont placös sur trois lignes. Der-
« riöre cette triple chaine se trouvent de nombreux regiments de landwehrs, organisös
t en divisions, ete

j Le demi-cercle d'investissement de la rive gauche de la Moselle est forme: par
c une division du 8» corps d'armöe s'appuyant sur la riviöre, par le 3« et le 10" corps
t tout entiers et par la division hessoise ; en tout egalement trois corps d'armee. De
« nombreux renforls sont arrives recemment de l'intörieur de Ja Prusse et comme
< l'ötat sanitaire de l'ennemi est generalement satisfaisant, on peut admettre avec les

¦ assertions des prisonniers quejes compagnies sont revenues ä un effectif moyen
t de 230 hommes, et on peut co'nclure sans exageration que l'effectif total des corps
« d'armöe est de 25,000 hommes chacun. Le chiffre des troupes d'investissement est
« donc toujours ä peu prös le möme, c'est-ä-dire d'environ 180,000 hommes.

c Interroges sur les nouvelles qu'ils auraient apprises de l'armee prussienne devant
« Paris les prisonniers ont repondu que les journaux publient journellementdes dö-
c pöches qui n'ont jusqu'ä prösent rien appris de nouveau. Paris resiste toujours; de
¦ temps en temps a lieu quelque combat d'avant-poste sans importance et sans rö-
• sultat signiticatif ni d'un cötö, ni de l'autre. Quant ä la canonnade qu'on a entendue
« hier et avant-hier, les prisonniers prussiens onl declare l'avoir entendue, qu'elle
« venait de la direclion de Thionville, qu'ils n'en connaissaient pas la siguification et
• que dans leur camp il n'y a eu aucun mouvement extraordinaire. »

« On ne doit aeeepter que sous benefice d'inventaire les assertions des prisonniers

prussiens qui ont interöt ä nous Iromper; ils sont ou inintelligents ou trop
intelligents pour nous bien renseigner; d'ailleurs on les a trouves prives de
leurs journaux, ce qui prouve qu'on n'a pas de bonnes nouvelles ä leur annoncer.

Ed. Mayer. »

NB. Remarquer que ces K dernieres lignes sont du journalisle Mayer, et que les
röserves tres-naturelles qui y sont exprimöes eussent du certainement trouver
place dans la note officielle oü elles fönt absolument defaut Cette note officielle,
ömanant du grand quartier-gönöral (marechal Bazaine), est evidemment redigee
dans l'intention de produire =ur l'armöe investie un effet d'intimidalion, en exage-
rant la force de l'armöe ennemie. -GS.

(') Voici ce document:
« Metz, 19 octobre 1870. — Le maröchal Bazaine aurait annoncö hier, 18 octobre

1870, aux gönöraux, qui l'ont redit aux corps d'officiers, que :

1" L'anarchie la plus complete regne en France ;
2'1 Rouen a demande une garnison prussienne pour maintenir l'ordre ;

3" L'armee de Lyon a öle battue ä Orlöans;
i" Les Prussiens ne veulent traiter qu'avec la dynastie de N ipoleon. L'impöralrice

rögente serait reprösenlee par le marechal Bazaine;
5° Le general Boyer est parti hier pour aller demander l'acquiescement de sa

majeste;
fr" L'armee ne touchera probablement pas de vivres demain, et apres-demain on
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On raconle que la municipalile voulut avoir des explications au sujet des bruits
qui couraienl en ville sur ce qui fait le fond de cette derniere note.

Comme le marechal Bazaine renvoyait toujours la municipalite a
Coffinieres, eile s'adressa directement ä celui-ci, qui la pria d'aller au marechal,
comme seul ä meine de donner les renseignements voulus. Elle se relourna donc

vers Bazaine Le lendemain, le sujet des subsislances ayant amenö le general
Coffinieres au conseil munieipal, le maire lui ceda, selon l'usage, la prösidence,
puis lui demanda la parole pour une communication. C'ötait une lettre du maröchal,

declarant, en lermes concis, que le general Coffinieres elait parfaitement
informe et libre de parier. Le gönerai est un Gascon, il ne se troubla poinl. Ayant
pris la parole, il commenga par Iraker un tout autre sujet, celui des subsistances.
Puis passant, comme pour un detail, ä la communication du maire, il pretexta,
pour expliquer son silence de la veille, le silence absolu auquel sont tenus les

membres d'un conseil de guerre. Or les matieres qui faisaient l'objet de la curiosile
du conseil munieipal n'avaient öle traitees qu'en conseil de guerre. Mais du

momeni que le maröchal lui döliaii la langue, il ötait dispose ä entrer dans tous
les developpements que l'on pourrait dösirer. Et c'est ce qu'il fit.

J'ai un ancien camarade, chef d'escadron d'artillerie et aide-de-camp du

general commandant l'artillerie de la garde aux döbuts de la campagne. II est
maintenant lieutenant-colonel. Quelqu'un le rencontrant le malin du 14 aoüt,
jour de la bataille de Borny, lui manifesta son elonnement de voir la ville encom-
bree de nombreuses troupes se dirigeant vers les ponls. Celui-ci lui röpondit par
la vive expression de son meconlenlemenl de la manmuvre qu'entreprenait l'armöe

par ordre de l'empereur: « II esl « fou, » disail-il, nous allons dans ce hei
ordre gagner la bataille de Chälons. » El il ajoula les renseignements suivants:

La retraite paraissait döcidöe au quarlier-general, el ce qui se passait en ville
etait le commencement de son exöcution. Mais dans l'armee on croyait que
l'ennemi s'ölait derobe du cöte de Ponl-ä-Mousson et n'avait laisse qu'une simple
ligne pour dissimuler son depart. On y prövoyait donc que, pendant que l'on
battrait en retraite sur Verdun, on aurait l'ennemi en flanc sur la ligne du chemin
de fer Nancy-Paris, et ces conditions de retraite y etaient l'objet d'un bläme
general. Le commencement d'execution n'etait pas moins critique. On avait etabli
quatre ponts militaires sur la Moselle, deux cn amont et deux en aval. Gräce aux
deux ponls de pierre de la ville, on pouvait donc passer la riviere sur six
colonnes. La cavalerie au nord, l'infanterie au sud, tous les charrois et ('artillerie
au centre. Jusque-lä, rien ä dire. Mais ä ces trois couples de ponls, il aurait fallu
au moins Irois debouches, irois routes correspondantes distinetes au-delä. Elles
exislaient, mais les officiers d'elat-major ne remplirent pas leur mandat ou n'en
regurenl pas. Aucun d'eux ne stationnait aux portes de la ville et aux extremilös
des ponls exterieurs ä l'enceinte pour indiquer aux chefs de corps la route qu'ils
avaient ä suivre. Aussi tout s'echelonnait, bötes et gens, canons et bagages sur la

route Longeville-Moulins-Gravelotte, qui est la plus connue comme roule de

ne lui donnera que du vin et de la viande. On engage les troupes ä ne pas crier.
Dans trois jours elles quitteront Metz avec le consentement des Prussiens pour aller
retablir l'ordre en France;

7" On demande aux chefs de corps de faire de nombreuses propositions pour la
croix et pour la mödaille;

8° Les officiers touchent aujourd'hui, 19 octobre, la solde du mois de novembre. «

Observation. — Ces notes m'ont etö communiquöes par M. P conseiller munieipal,

apres les avoir rödigees sur le rapport de nombreux temoins. Certains faits
pourraient paraitre justifiables, gräce ä des öveuemeuls subsequents, si on ne pre-
nait pas garde aux dates: la premiere prise d'Orlöans par les Prussiens esl du 11

octobre. L'occupation de Rouen est du 6 decembre seulement. - G. S.
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Verdun. C'ötait un dösordre tel, que, selon mon arlilleur, il aurait fallu un jour sur
les hauts plateaux pour remellre de l'ordre dans l'armöe. Ce qu'on voyait cn ville
etait le conire-coup de ce qui se passait au-delä de la riviere. On y avangait si

difficilement, qu'un liacre parti de la gare n'avait atteint au bout de six heures

que I'extrömite de la place Royale, qui en esl voisine. Un regiment faisait dix
pas dans une heure, el sous la pression venant de derriere, les troupes et les
voitures refluaient dans les rues laterales.

Pendant ce temps, on ne se doulait point que la bataille de Borny avait com-
inencö; le bruit du canon elait etouffe par lc bruit plus rapproche de ces masses
cn mouvement. Vers 4 ou 5 heures, l'absence prolongöe de ton gönöral delermina
seule l'aide-de-carnp ä se lancer hors de ville aux informalions. Aux yeux des
habitants de Metz, perches sur les loils des maisons, cette bataille se termina ä

la nuit par le refoulemenl complet de l'ennemi.
Parlant ä un autre de mes anciens camarades, qui n'est point militaire, le

maröchal Lcbffiuf s'est döfendu de chercher ä se faire tuer. II considerait qu'un chef
haut place ne pouvail tendre ä un pareil but qu'en compromeltant la vie d'un
nombreux elat-major. II s'est aussi döfendu d'avoir entrepris cetle guerre elourdiment
et sans y elre prepare. « II elait pret, disait-il, pour une armöe de 300,000
hommes, et d'apres les plans arrötes de concert avec l'Autriche, une armee de

cette force avait öle jugee süffisante. Les plans d'une campagne eventuelle contre
la Prusse avaient öle exposes ä l'archiduc Albert pendant le sejour qu'il fit ä Paris,
l'hiver dernier; celui-ci avait montre son empereur tres-disposö ä une alliance On
comptait avoir encore 100,000 Italiens. Mais, ajoulail Lebceuf, Gramoiit est allö
trop viie, les chambres se sonl monlrees trop zelees, la guerre a ete enlevöe en

Irop peu de temps. Quand on a voulu täler le terrain en Aulriche, il a ete repondu
qu'on n'avait jamais complö elre lie par la politique de la France, sans avoir le

lemps de sc consuller et de se preparer. A un refus d'alliance, on ajouta meine
que si l'armee frangaise entrail on Allemagne, eile trouverait l'Autriche contre
eile. » II esl probable que, sans parier de l'atlilude de la Bussie, ce que ä priori
la cour de Vienne redoulait le plus, c'ötait d'etre devancee dans sa döclaration de

guerre ä la Prusse, par l'alliancc de celle-ci avec toul le midi de l'Allemagne et
particulierement la Baviöre.

26 novembre. — Le mecontentementqu'öprouvait l'armöe de Metz de la conduite
de son chef, pendanl les derniers lemps du blocus, ötail lel qu'elle aurait vivement
desire en changer. Mais dans cet ordre de choses, les habitudes de Subordination sont
grandes dans l'armee frangaise, et on y esl peu porte aux pronunciamientos. Los

meines officiers superieurs qui, ä l'heure qu'il est, bläment toul haut le marechal,
prenaient, il y a six semaines, sa döfense contre les bourgeois. On raconle cependant

qu'un jeune general a ete reveler ä un chef, dont il ne craignait pas l'indis-
crelion el dont il dösirait l'appui, qu'il elait resolu avec une compagnie d'hommes
devoues ä enlever le maröchal B. La question elait de procedfr au choix de son
remplagant. II paraii que, soil la difficulte de irouyer un homme capable, populaire

dans l'armöe et dispose ä un tel acle, soil l'eloquence du haut personuage pris
pour confident et fort oppose ä l'inauguration de ces procedes preloriens dans
l'armee francaise, demonlrörent au hardi gönerai qu'il ne reussirait pas dans son
entreprise. Mais il est de ceux qui, le jour oü la capilulalion fut connue, a
declare etre pret ä se metlre ä la tele des troupes qui ne voudraient pas la reconnailre
el ä se ruer sur l'ennemi.

On cite aussi une demarche faile par des civils de Metz aupres du general
Changarnier, pour lui demander s'il ne consentirait pas ä prendre le commandement

de la garde nationale et möme'de la garde mobile, dans le cas oü il se verrat

fortement appuyö. La manifeslation n'eut aucun succes el fut öconduite sur
im ton demi-plaisant et demi-bienveillant. Mais eile concourt ä montrer que le
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gönöral Changarnier, qui n'a eu aucun commandement et n'a pu jouer aucun röle,
a laisse l'impression de plus de capacile qu'on ne le croit au loin, et surtout d'un
grand zöle pour la France et pour l'aclion. Contrairement ä ce qu'onl dit les

journaux, il a öle regu avec estime, meme avec deförence, par le prince Fröderic-
Chaiies. Celui-ci aurait dit: « Ce n'est pas un homme comme vous qui doit s'in-
« terposer dans ces vilaines transactions. II faut que le marechal B. avale
« jusqu'aux derniers details et porte seul toute la responsabilite de ce qui se

« passe. »

27 novembre. — J'ai ötö hier chez M. S. visiter le beau parc d'Augny, que je
connais de longue date, pour m'y elre rendu plus d'une fois jadis, comme visileur
ou comme invite. Mme S., qui brille dans la societe de Metz autant par ses talenls

que par ses charmes, a döjä eu le courage d'aller reconnaitre les lieux avec mon
aimable hotesse Mme C. Ces dames furent accueillies ä leur arrivee par le major
allemand, commandant le detachement cantonne dans le parc. Cet officier, accouru
ä cheval au devant d'elles, leur fit aussi galamment que possible des excuses sur
l'ötat dans lequel Mme S. allait retrouver sa propriete. II en paraissail röellement
honteux, et avouait naivement qu'il aurait prefere qu'une teile visite füt survenue
seulement 24 heures plus tard, parce qu'il n'eüt plus ötö lä. L'inspeclion avait
tenu les promesses du döbut, et Mme S. voulait m'en faire juge. Je fusdonc invite
ä prendre place avec ces deux dames dans un break fermö de rideaux et ä les

accompagner dans cette seconde visite ä Augny. On ne circule plus en caleche,
soit que ces voilures soient devenues trop rares par suite des requisilions, soit
qu'on övite ä la fois et de se monlrer el d'attirer l'attention par quelque apparence
de luxe.

La route longe le village de Montigny, les ouvrages qui le döfendent, puis plus
en avant le fort de St-Privat. Ce fort, enlrepris il y a un an seulement, n'ötait
encore sur aucun point muni de magonneries, quand la guerre a eclate et a

cause, fort a tort, un arröt subit dans les travaux. Mme S. conservait un möchanl
souvenir d'une visite qu'elle y avait faite pendanl le blocus, el du sifflement produit

ä ses oreilles par une balle, puis par une granate prussienne.
Nous approchons d'Augny, mais je ne sais plus m'orienter. Nous sommes au

mur du parc et je ne puis le croire dejä si prös. Le desert a remplace les bois sur
une large zöne. Les vasles bosquets qui suivaient le mur d'enceinte ont öle rases

jusqu'au pied. Le mur seul est encore debout, mais crenelö ä la mode allemande.
II n'est pas perce ä la frangaise, mais öcrele de distance en distance. Les bröches

peu profondes et tres-rapprochöes peuvent servir ä appuyer un fusil, mais protegent

imparfaitement la töle du füsilier. De temps ä aulres nous voyons une large
ouverture, pratiquee pour permettre une communication necessaire. Quelques
gourbis ou huttes moitiö enterrees et recouvertes de terre, se montrent dans les
champs, en dehors de l'enceinte. A l'intörieur, nous trouvons lout un village de

baraques assez bien construites. Elles sont lögerement creusöes dans le sol, fort
longues et soutenues par deux lignes interieures de poteaux qui proviennent des
arbres du parc. Le toit et les bas-murs sont revötus de branchages verts, puis
recouverls ou de terre ou de mottes de gazons disposees en moellons. Une allee
centrale pour la circulalion est röservöe entre les lignes de poteaux. Les hommes
devaient coucher enlre les poteaux el les parois exterieures. Dans cet espace leve
un frais gazon. En regardant de plus prös, on reconnail du ble. Le sol creux,
lögerement humide, a fait germer le grain des gerbes de ble non baltu qui ser-
vaient de litiere.

Les devastations utiles sont excusables ä la guerre. Ceux qui en sont les
victimes le reconnaissent eux-memes. Ils senlent qu'ä l'occasion ils en auraient fait
autant. Les bröches aux murs, les gazons foules ou enleves, les arbres abattus

pour le feu ou la construetion des baraquements sont de droit. Mais pourquoi
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s'est-on amuse ä muliler de jeunes arbres rares, signalös par le jardinier pour etre
öpargnös de preference? Leurs debris sont encore sur le sol. Pourquoi toutes les
bornesfonlaines sont-elles arrachees? Pourquoi a-t-on brisö les roches de tuf
prös de la piöce d'eau? Pourquoi a-t-on meconnu les inscriptions qui prescrivaient
d'epargner certains quarliers du parc?

On m'en montre encore une signee d'un colonel allemand, et restee seule
debout au milieu d'une coupe capricieuse. L'aspect geiöral est lamentable. A cöte
de bouquets d'arbres en parfait ötat et qui rappellent l'ötat normal si agröable des

lieux, on voit sans ordre des arbres abattus, d'autres encore debout depouillös de
leurs basses branehes et semblables ä des mäls de vaisseaux, un pavillon prive de
la plupart de ses fenötres et de ses persiennes. Des debris de vaisselle cassöe provenant

du chäteau, de meubles brises, de croisöes, de volels ä demi-brüles jonchent
le sol. On ne peut que s'assoeier aux sentiments penibles que ce speetacle provo-
que naturellement chez ceux qui ont vöeu dans ces lieux, pour lesquels les moin-
dres reeoins ötaient familiers el pleins de Souvenirs. Je suis meme frappe de la
facilite avec laquelle les Frangais prennent leur parti de contrarielös et de pertes
qui, dans d'autres pays, seraient considerees comme de vöritables malheurs.

Le parc d'Augny s'allonge du village dans la direction de Metz. Le chäteau
s'adosse au village. II prösente quinze fenötres de face, mais possede peu de
profondeur. Une longue avenne bien dessinee y conduit de la grille de Metz ä travers
un parc, nagueres parfaitement plante et orne de pavillons, de fontaines et de
pieces d'eau. Des pereees menagees avec art permettent de voir les points les

plus intöressanls el les plus piltoresques des environs, des collines hoisöes, la ca-
thedrale si monumentale de Melz, le chäteau eleve et bien encadrö, mais actuellement

detruit de Mercy-Ie-Haut, etc.
Le chäteau d'Augny est evacue depuis trois semaines Douze cents hommes y

etaient cantonnes pendant le blocus. Les baraques que j'ai decrites logeaient les

avant-postes. Je n'ai pas vu l'ötat des lieux avant l'övacuation, mais ce que j'avais
sous les yeux, les explications du jardinier, des ouvriers, des dames que j'aecom-
pagnais elaient propres ä m'en donner une idee trös-nelte. On m'a monlre dans un
champ voisin le furnier retire de la maison et des cours. Vous vous figureriez
difficilement que des hommes de notre temps et de notre Europe aient pu vivre dans
un pareil chenil. Sans doute, il serait absurde de s'altendre ä ce qu'avec le defaut
de tout enlretien et la presence constante d'une mullitude d'hommes forcement
malpropres et chausses de boites crotlees, les parquets et les lambris eussenl pu
conserver leur brillant. Mais je fais allusion ä ce que du premier au dernier jour
du blocus on n'a jamais exporte de l'habitalion la moindre parcelle de salete. Les
hommes mangeant necessairement un peu partout, les residus des repas ou des

preparatifs culinaires restaient oü on les avait deposös. Des distributions de paille
ötant faites de temps en temps, la paille etait etendue par dessus ce qui se trouvait

ä terre, sans qu'on enlevät rien. De la sorte, au bout de 8 ou 10 semaines,
on est arrive ä une hauteur de Om,50 ä 1 mötre de furnier, par dessus lequel les
hommes continuaient ä coucher sans honte, ni degoüt. Les chambres d'officiers
etaient, il faut le dire, aussi sales, paille ä part, et aussi mal tenues que celles des
soldats. Ils n'ont jamais requis une corvöe d'hommes pour empörter le plus gros.
Ils laissaient des vases, assiettes, plats, cuveltes en permanence, sans les vider
ni les nettoyer, sur les tables, bahuls et cheminees. Ils logeaient, cela s'explique,
de preference au rez-de chaussee et couchaient dans les draps avec leurs boites
crottees, afin d'etre dehors ä la premiere alerte. On prötend dans le village que
les officiers ont tenu ä metlre dans leurs malles, comme souvenir de leur sejour ä

Augny, quelques pieces d'argenlerie ou de porcelaine. Sauf deux assiettes, tout
ce qui reste de vaisselle de prix est brise. Compte fait, il en manque beaucoup.
Des miniatures suspendues au-dessus d'une cheminee et une Statuette de madone
en argent ont aussi disparu.
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Quoique la provison de bois ä brüler et les arbres du parc aient largeinent per-
mis d'alimenler les feux du bivouac et de la cuisine, les meubles du chäteau ont
öle aussi employes ä cet usage: chaises, fauteuils, vautaux de buffets et per-
siennes. On a pris au jardin les treillages d'espaliers comme menu-bois sec. Beaucoup

d'hommes sont portes ä se demander pourquoi ils iraient chercher au loin
Pequivalent de ce qu'ils ont sous la main, et s'il n'y a pas un luxe de delicalesse
ä so donner laut de peine pour respecter le bien de l'ennemi. Ce qui se comprend
moins, c'est qu'on a mutile les espaliers eux-memes, qui ne pouvaient donner

que peu de combuslible et de mediocre qualile. Les branehes tordues, cassees,
jonchcnl le sol de leurs debris. Quelques troncs sont peniblemcnt arraches. On
s'est donne ici beaucoup de mal, sans intention de profit. Le pauvre jardinier, qui
a vu detruire ainsi le fruit de son travail de 25 annees, a cela sur le coeur dIus
que les autres dommages, el il comprimait avec peine quelques sanglols en en par-
lanl. II sc remonte en nous raconlant un hon tour qu'il se vanle d'avoir joue ä

ces messieurs pour sauver les liqueurs et les vins (ins du chäleau. Avant Farrivee
des troupes allemandes, il avait enlerre dans une plate-bande quelques centainps
de bouteilles el avait plante des salades par dessus.

A l'apparilioii des premiers bataillons, craignant les inspeclions faites en terre
par les ba'ionnettes des soldals, il avait ete droit aux officiers et leur avail repre-
senle qu'il ne pouvait repondre de leur fournir des legumes pour leur table, pendant

tout leur sejour, s'ils ne plagaient un factionnaire aupres des carreaux, avec
la consigne de ne laisser approcher personnc ni jour, ni nuit. Et c'est ainsi que
les spiritueux de M. S. lui ont ete conservös par la sollicilude d'une sentinelle
prussienne.

28 novembre. — C'esl ici le moment de faire allusion ä quelques procedös des

militaires allemands sur lesquels les journaux gardent lc silence, soil parce que
les correspondanls sonl les bötes de l'armöe prussienne, soit parce qu'il est vraiment
delicat de trouver des expressions propres ä lous egards pour les rendre convenablement.

11 est toutefois impossible que l'histoire de celte guerre garde eompletement

le silence sur des faits qui sont confirmös par le tömoignage unanime de

toutes les personnes que j'ai l'occasion de renconlrer dans les territoires envahis
II viendra un moment oü ceux qui, en Suisse, sont si convaincus de la conduite
exemplaire des Allemands en France, seront Obligos de metlre des reslrictions ä

leurs assertions. — Ue fort jolies bouches, ici, emportees par l'indignalion, mc
fönt, avec quelques periphrases, des revelations quo je ne saurais reproduire,
parce que la plume n'esi pas aussi apte ä user de reticences que la parole. Mais,
je le declare, si je crois devoir nie laire, c'est plus par respect pour celui auquel
je m'adresse, que par consideration pour une brave armee et pour une grande
nalion. Du reste, les lieux oü je me trouve parlent encore eloquemment aux yeux
el au nez. Ce qui m'ölonne le plus, ce ne sont pas les procedös des simples soldats

Fatigues du service, peut-etre paresseux ä aecomplir ce qu'exige la proprelö,
enlrainös par l'exemple de leurs compagnons, les plus dölicats par leur education
et leurs habiludes ont pu se sentir domines par l'insouciance ou par l'inipuissance
ä reagir conlre l'inertie d'aulrui. Ce qui m'ölonne, ce sont les officiers qui ne
sont pas tous exempts des procedös de leurs hommes, qui n'exigenl pas souvent
les mesures les plus ölömenlaires et les plus necessaires ä la salubrite, et ne pa-
raissent pas sentir ce qu'ils se doivent ä eux-memes et ce qu'ils doivent ä la rö-
pulation de leur armee et de leur nation.

La haine que l'on a ici contre l'Allemand est motivee par des actes dont beaucoup

sont inevitables en lemps de guerre, et que la souffrance des victimes ne

permet, pas de juger comme tels Mais eile est altiseo par des procedös qui detrui-
sent celte certaine estime que, dans notre siecle, on sait conserver pour un vain-

queur qui se conduit noblement et use du droit de la force seulement pour un
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resultat reellement utile aux interets de la victoire. Le mepris pour le vaincu, que
le vainqueur veut afficher par l'insulte, se retourne contre lui. II ne faut pas qu'il
compte sur ce que le manteau de la cheminee abritera toujours les propos et les

commentaires. La lumiere se fera et on a döjä dit: Le Frangais est ignoranl, mais

poli; l'Allemand est instruit, mais grossier.
II faut reconnaitre, pour ötre juste, qu'il y a de grandes inögalites dans la

maniere d'agir des differents corps. A Ars sur Moselle, dans la möme propriete, se

sont succede des Hessois et des Prussiens. Le general commandant ces derniers

ayant trouve les logements dans un etat de saletö extreme, a tout fail nettoyer
avec soin, se plaignant d'avoir toujours la mauvaise chance de venir apres les

Hessois. II s'est möme fait donner des tables vulgaires pour epargner les meubles

sculptös de son appartement, el il a pousse si loin les exigences d'entretien dans
le village, que la municipalile et les habitants, qui devaient en faire les frais, ont
fini par en etre las. Mais de pareils cas sonl rares.

II est un point sur lequel, ä Äugny, ä Ars, et assez generalement partout, on
reconnait qu'il n'y a rien ä reprocher aux Allemands. C'est leur conduile vis-ä-
vis des femmes. II faut en savoir grö ä la moralile du peuple allemand et ä une
diseipline qui sur ce point est probablement impitoyable. L'unanimite avec laquelle
on leur rend cetle justice me porte ä moins me defier des accusations qu'on leur
adresse sous d'aulres rapports que si on voulait obstinöment les trouver coupables
sur lous les chefs.

On m'assure de divers cötös que des paysans, au travail dans leurs champs,
ont öle tues par des coups de fusil sortanl des bois, des tranchöes ou des maisons

occupees, saus aulre molif possible que le plaisir de tirer ä la cible. Ainsi, une

pauvre femme, ne voyant pas revenir son mari ä l'heure du repas, a ele le chercher

au champ el l'a trouve mort d'une balle au milieu des pommes de terre qu'il
arrachail. Des coups de fusil ont öle encore diriges sur eile, pendanl qu'elle
transportait dans une brouelte le cadavre de son mari, pour l'enterrer dans son

jardin
De la frontiere ä Metz, il y a une etape pour les chars de requisition venant

d'Allemagne. Ils ne retournent point ä vide. Des gens de toule sorte suivent les

troupes, pillent derriere l'armöe et reexpedient de celte maniöre des mobiliers
enliers.

A Ancy, village en parlie brüle des le commencement du blocus, le colonel en
retraite E., de Melz, possede une proprielö. Apres la capitulation, il s'est empresse
d'aller la visiter. II y a trouve les soldals prussiens encore cantonnös et sa maison
aussi bien qu'on pouvait s'y attendre. Mais en sa presence, et avant de parlir,
ceux-ci se sont fait un mechant plaisir de briser les meubles el de casser les glaces
ä coup de marteau.

29 novembre. — L'esprit de la population de Metz et celui de la population de

Strasbourg me paraissent prösenter quelques differences. Meine horreur du

vainqueur sans doute, möme repugnance ä subir son joug et sa nationalilö. Mais dans

Strasbourg, qui a materiellement souflert de la guerre et oü exislent des deuils
nombreux, on hait avant lout la guerre et ceux qui Font fomentee; on y desire
la paix avec l'espoir de la conserver longtemps, si on peut l'obtenir en restant
frangais. A Metz, oü l'on n'a souffertque moralement au moment de la reddition,
oü, gräce aux sentiments les plus patriotiques, on n'a pas conscience d'avoir
rempli suffisamment ses devoirs de citoyens, parce qu'on n'a pas lulle et fait des
sacrifices sensibles sur l'autel de la patrie, oü l'on ressenl vivement l'echo des

souffrances öprouvees par les populations environnantes, par Strasbourg el les

autres places encore bloquöes el bombardees, il regne une sourde colere et une
haine de l'ennemi qui surpassent le dösir de la paix. J'y ai enlendu des hommes
d'un caraclere paeifique declarer qu'avant la guerre ils ne desiraient nullement
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voir la France se mesurer avec l'Allemagne, et n'öprouvaient aucune antipathie
pour la race germanique; mais que dösormais leur vceu le plus ardent serait une
guerre victorieuse contre l'Allemagne ayant pour effet l'abaissement de celle-ci,
et qu'ils öleveraienl leurs enfants dans le dösir de justes reprösailles. Vu que je
regarde M. de Bismark comme aussi intelligent qu'habile, je ne puis le croire de
bonne foi, quand il prötend qu'en prolongeant la guerre il cherche des garanties
pour la paix ä venir. Son but est une gloire et une grandeur de mauvais aloi,
dont il n'ose convenir; son pretexte est populaire et en impose aux puissances,
cela lui suffit. Mais il se rend parfaitement compte de ce que la conquöte, tout en
elant une garanlie materielle, non conlre la guerre mais conlre l'initiative de la
France et sa resistance ä la prepondörance politique de l'Allemagne, est en möme
lemps une cause morale de guerre ä venir. Elle retourne sans doute en faveur
de l'Allemagne, qui, selon lui, n'a jamais pris 1'offensive, quelques remparts
destinös par leurs auteurs ä proteger la France; mais eile detruit chez les Frangais
moderös et raisonnables, qui elaient les plus nombreux, tout scrupule contre la
prötention de recouvrer la frontiere du Rhin. Mieux que cela; desormais pour
etre bon citoyen, il faudra viser ä la revanche, el quelle intervention europöenne
desinteressee sera alors disposöe ä se mettre en Iravers? Les obstacles matöriels
pesent bien peu en balance des causes morales. D'ailleurs ne pouvait-on pas
avoir, pour la valeur des premiers, toute la consideration pratique qu'elle merite,
sans preparer pour l'avenir de nouveaux conflits, en conslruisant de trös-respec-
tables forteresses sur l'ancienne frontiere avec l'argent de la France? — G. S.

(A suivre.)

RAPPORTS DD GENERAL METMAN
commandant la 3' division du 3e corps, sur la bataille de Pange (14 aoüt) et sur les

combats de Servigny et de Noiseville (31 aoüt et 1" septembre 1870).

I. Pange (pour les Frangais : Bornt).
Apres avoir sejourne ä Mont, la division se rend le 11 aoüt de Moni ä Borny,

devant Metz, oü sont reunis tous les corps d'armee, places sous les ordres du
marechal Bazaine La division resle deux jours dans ces positions, oecupöe ä faire
ou ä appuyer des reconnaissances.

Le 14 aoüt, des 4 */s heures du matin, la division elait prete ä parlir, mais la

rupture des ponls de bateaux jetes sur la Moselle retarde le mouvement, et ce
n'est qu'ä 1 heure apres midi que l'on put metlre les bagages en route; ils ont
pour destination le Ban Si-Marlin, devant Melz.

Le terrain oecupe par la 3m8 division, qui devait devenir celui du combat, ötait
une plaine ondulee, coupee de bois et s'ölevant dans la direclion de l'ennemi. Les
poinls extremes occupes par nos avant-postes se trouvaient ötre, en möme temps,
les points dominants de la position; ce sont le chäteau d'Aubigny, le plateau d'Ars-
Laqnenexy et de la Grange au bois.

Les renseignements envoyes par les grand-gardes indiquaienl une concentration
de l'ennemi faite pendant la nuit, en vue d'une attaque probable au moment de
la retraite.

Vers 4 */s heures de l'apres-midi, les mouvements rötrogrades des lre* et 2,n"
divisions du 3m<l corps etaient aecomplis quand le meuvement de relraite en öchelons

commenga pour la 3me division, tel qu'il avait etö prescrit lorsque celte division
avait ötö prevenue qu'elle formerail l'arriere-garde de tout le 3me corps. Au mo-

(') La division du gönöral Metman (le brillant colonel de grenadiers de la garde
qui enleva la redoute du chemin de fer de Magenta en 1859), ötait composöe
comme suit:

7">e bataillon de chasseurs, 7m« et 29«« de ligne: 1r<= brigade, gönöral de Potier.
59m<s et 71™« de ligne: 2»» brigade, general Arnaudeau.
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